
SAINT PAUL 

QUATR~ÈME DISCOURS 

- 

SA PERSONNALITS, OU SA FAIBLESSE 

i Je ne me glorifierai point de moi-même, sinon dans mes infi& 
mités. Or, si je voulais me glorifier, je ne serais poiut imprudent. 
car je dirais la vérifd : mais je m'en abstiens. aGn que personne 
ne m'estime au-dessus de cc qu'il  oit en moi ou de ce qu'il en- 
tend de moi. Et de peur que je ne m'élèie par I'exce!leuce dca 
rév6lations. il m'a di4 donné une écharde dans la chair. un ange 
de Satan pour me souffleter, afin que je ne m'élève pas. C'est pou+ 
quoi j'ai prie trois fois le Seigneur qu'il se retirit de moi; et il m'a 
dit : Ma gdc: te suflit; car maiertu s'accomplit dans I'in6rmité.Je 
me glorifierai donc très ioloatiers plutbt dans mes iu6nnitQ, a h  
que la vertu de Christ habite en moi. C'est pour cela que je me 
plais dans les inôrmités, dans les injures, daus les u6cewltds. 
dans les perdcutions, daus les angoisses pour Christ : car QUAUD 
II SUIS RAIlLI, AUM SI SUIS mi+. 

(2 Coi. XII, 540.) 

Je vous suppose, mon cher auditeur, à la suite de 
mes précédents discours sur l'api3tre Paul, convaincu 
que vous avez une œuvre à faire pour la gloire de 
Dieu et. pour le bien des hommes, discernanl nette- 
ment cette œuvre, et sérieusement r6solu de l'accom- 
plir. Mais une chose vous trouble : votre tâche est au- 
dessus de vos forces. D'une part, vous n'y Otes pas 
propre, faute d'aptitude naturelle, et vous mesurez 
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avec tristesse vos infirmités physiques, intellectuelles, 
morales ; de l'autre, vous n'y etes pas exercé , faute 
d'avoir bien employé le temps passé, et vous comptez 
avec amertume les heures perdues, les occasions man- 
quées, les ressources négligées, les dons enfouis. En 
voilà assez pour vous livrer au découragement : au 
dthuragement, ce trait caractdristique de notre épo- 
que ; au découragement, cette tactique subtile du 
Diable auprès de ceux ?i qui il n'oserait parler de d& 
espoir ou d'incrédiilité; et que lui importent les mota, 
pourvu qu'on, lui abandonne les ch-? 

Ik n'y a pas jusqu'à la jeunesse qui ne soit ouverte 
à- ces pensées énervantes; et a'est à la jeunesse que je 
m'adresse plus spécialement dans m discours. Les 
jeunes ne sont-ils pas: dans ces jours de crise et de 
transition, l'espérance de I'Gglise, comme de la so- 
ciété? La génération à laquelle appartient celui qui 
vous parle, choisie autrefois pour provoquer le réveil 
religieux de notre si&, est peut-êlre aujourd'hui ou 

' trop affaiblie, ou trop engagée, pour lui imprimer 
wtte impulsion nouvelle où naus as~irons tous, et 
dont nsus voyons tant de signes avantcoureurs. bu- 
nas obdliens, ,c'est sur vous que nous comptons, dana 
le Seigneur, beaucoup plus que sur nous-mêmes; et 
notre plus douce, en même temps que notra plu8 eé- 
rieuse ambition, est de vous former pour la grande 
tâche que nsus entrevoyons devant vaus. Vous l!en- 
irevoyez vou&m$mes : plus elle est grande, plus elle 
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vous attire, je me plais vous rendre ce témoignage; 
mais aussi, plus elle est grande, plus elle vous effraye, 
et les plus r6fléchis d'entre vous sont les premiers h 
dire : Je n'y sais ni propre ni exercé. Hélas! et faut41 

- donc avoir vécu tant d'années pour se frapper la p i -  
trine, en comparant ce qu'on est avec ce qu'on pou* 
mit être, et ce qu'on a fait avec ce qu'on aurait pu 
faire'? Quoi de plus contagieux d'ailleurs que le d h u -  
ragement? Aussi est-il à l'ordre du jour chez la jeu- 
nesse contemporaine : l'aimable élaslicitt5 de cet &ge 
plie sous le poids de la préoccupation commune; on 
le dirait chargé des années qu'il a devant lui, comme 
on l'est ordinairement des années qu'on a derrière 
soi; cela encore est parmi u les signes du temps. u 

Mais le jeune Saul, appelé à l'apostolat aussitôt que 
converti, croyez-vous, mes jeunes amis, que les pen- 
sées qui vous troublent lui aient été épargnées? Croyez- 
vous qu'en mesurant la vocation qui lui est échue de 
a porter le nom du Seigneur devant les gentils, et 
u devant les rois, et devant les enfants d'Israël ', u 
avec les forces, naturelles ou acquises, qui lui sont 
tombées en partage, il se repose avec complaisance 
dans la persuasion qu'il possède et l'aptitude requise 
eit i'apprentissage désirable? Oh non! à ces pensees 
vous ne reconnaissez pas le pieux ap8tre. Il a eu ses 
combats, ses tristesses, ses amertumes, comme vous, 
#us que vous peut4tre; il s'est dit aussi, et plus 

4 Actes lx, 15. . 
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d'une fois : a Qui est suffisant pour ces choses '? P et 
qui sait s'il n'est pas allé jusqu'à dire avec Moïse : 
a Je te prie, Seigneur, envoie celui que tu dois en- 

voyer*? n Mais il a trouvé la paix en regardant h 
Dieu, dont a les voies ne sont pas nos voies, ni les 
pensées nos penséesS. B Il a compris que ce a Dieu 
a qui l'a choisi dès le ventre de sa mère, et qui l'a 
a appelé par sa grilce, r, ne l'aurait ni choisi sans apti- 
tude, ni appelé sans apprentissage. Tel qu'il est, et 
pour son œuvre telle que Dieu l'a faite, Saul a été pd- 
paré de Dieu beaucoup mieux qu'il ne se serait pré- - 
par5 lui-mbme, quand il aurai1 pu la pressentir. Cette 

*- 
préparation a deux parties : une préparation de force, 
celle de ses dons naturels, qu'il consacre désormais au 
service du Seigneur; et une préparation de faiblesse, 
celle de ses infirmités, qui le contraignent à se réfu- 
gier dans la seule grâce du Seigneur. La première pa- 
rait le préoccuper médiocrement; la seconde, au con- 
traire, tient une large place dans ses discours et dans 
ses letlres; au reste, tout ce qu'il dit ailleurs Ià-des- 
sus, mon texte le &sume en quatre mots, que j'ap- 

y 
pelle la devise de sai& Paul : a Quand je suis faible, 
u alors je suis fort. B Chose étonnante! le plus grand 
de tous les hommes a été fortifié pour la plus grande 
de toutes les entreprises, par quoi? par sa faiblesse. 
Ce n'est pas 1% un paradoxe ingénieux : c'est la vérité 
toute simple, et vous i'allez voir; afin que vous appre- 

4 9 Cor. II, 16. - 9 Esde IV, 18. - a Esaïe LV, 8. 
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niez que vous-même êtes préparé, tel que vous &es, 
pour votre œuvre telle que Dieu l'a faite, et que ce 
que vous nommez vos infirmites les plus accablantes 
peuvent devenir vos ressources les plus fécondes. 

II y a chez saint Paul une préparation de force. Je 
veux dire par 1(i qu'il y a chez lui certains avantages, 
naturels ou.acquis, que Dieu, à qui il doit les uns et 
les autres, fait entrer dans son plan et servir à ses des- 
seins. Ni Saul de Tarse n'était un homme ordinaire, 
ni Dieu ne l'avait tant enrichi pour rien; a toutes 
a choses le servent ', B et assurément les aptitudes 
diverses des hommes ne sont point exclues de cette 
règle souveraine. L'histoire de saint Paul, ses écrits, 
ses discours, révèlent à l'observateur même superficiel 
une réunion rare des dons les plus exquis et les mieux 
cultivés, apparaissant comme au travers de l'inspira- 
tion, qui dirige la nature sans la détruire, et la domine 
sans l'effacer. Dons de caractère : une énergie indomp 
table, une persdvérance invincible, une volonté que 
rien n'étonne dans l'entreprise, que rien n'abat dans 
l'exécution. Dons de sentiment : une vivacité d'esprit 
et de coeur qui se montre dans les moindres choses, 
une chaleur d'affection qui élève l'amitié au rang des 
attachements de la nature, une tendresse de sympa- 
thie qui fait épouser les intérêts, les besoins, les corn- 
bats et jusqu'aux irifirmités d'autrui, une onction de 



langage qui va remuer jusqu'aux plus intimes pro- 
fondeurs de Mme. Surtout, dons d'intelligence : une 
puissance d'abstraction, que le lecteur le plus réflbhi 
desespère de suivre jusqu'au bout; une pénbtration 
?t la fois si fine et si forte, qu'elle ne trouve rien d'in- 
accessible; Urie féconditb de pensées, que la dixibme 
lecture n'épuise pas plus que la premiére; une ri- 
chesse et tout ensemble une concision de langage, qui 
renferme un monde de choses dans une page de mots, 
et qui ne devient obscure qu'h force de s'enfoncer 
au-dessous du sol foulé par le vulgaire; une vigueur 
de génie, tempérée par une grAce aimable qui sème 
à pleines mains les traits vifs ou touchants; le tout 
mûri par une longue étude, dont l'objet principal est 
la littérature et la théologie judaïque, mais à laquelle 
ni les lettres, ni les lois, ni les mœurs des autres 
.nations ne demeurent btrangéres. Ce n'est là qu'une 
imparfaite ébauche du grand ap8tre : et qui oserait se 
flatter de peindre un tel homme, sans affaiblir les 
traits du tableau ou sans les forcer? Quoi qu'il en soit, 
saint Paul a eu à sa disposition des ressources humai- 
nes peu communes; il y aurait afkctation à le mhn-  

naître. Et pourquoi le méconnaître? la gloire de Dieu 
est-elle donc intéressée à ce que nous fermions les 

.yeux aux prksents de sa main? Non, sans doute, 
pourvu que nous en rapportions l'origine à sa gdce 
et l'usage à sa gloire, dans l'esprit de ce même saint 
Paul : a Qui est-ce qui te distingue? et qu'as-tu que 
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a tu n'aies reçu? et s i  tu l'as m u ,  purquoilt'en gle- 
.a rifies-tu, comme si tu ne l'avais p reçu 'f D 

Écoutons Ià-deissus un des hommes qui ont le mieux 
étudié l'histoire de l'&lise primitive. u La grâce di- 
vine, dit le savnnt et pieux h n d e r ,  se plaît, somme 
saint Paul le fait observer lui-même', à ahoisir, an 
&but, les chases folles pouramfondre tes sages, et les 
choses faibles pour confondre les fortes, e t  les choses 
viles de ce monde, et les méprisées, et même cella 
qui ne wnt  point, pour abolir œlies qui sont. C'eet 
pour cela que Christ a pris pour ees premiers disciples, 
non des sages et des grands de ce monde, mais des 
hommes simples, ignorante, grossiers, des pêcheurs 
e t  des péagers, qui n'avaient pas même des .facultés 
naturelles éminentes, et qui, recevant tout de lui & 

ne lui apportant rien, ne pouvaient s'atîendre qu'à ea 
@&ce toute seule. Mais il faut que l'on reconnaisse 
ensuite que le Dieu de Ira grâce eet aussi le Dieu de 
la nature, et quedes f o m  admirables dont il a pourvu 
I'homme en le crbnt, ioin d'étre étrangères à la brp 
dation et au d6veloppement de sun ~~e spirituel, 
dernièré fin(& toutes lses œuvres et premier titre de 
sa gloire, .y,doivent être conetamment rapportées, sous 
peine de manquer leur destination la plus haute. 
Aussi est-il entré dans les vues spécialers de la sagewe 
divine, que l'ouvrage entreprisapar les pêcheurs et les 
p@3t3~8 fût poursuivi par un esprit exercé à l'art îte 

1 Cor. IV, 7. - 1 i Cor. 1,9749. 
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la pensée dans les écoles de la sagesse judaïque. Sans 
contredit, Paul, s'il L'eût voulu, aurait brillé au pre- 
mier rang entre les sages et les orateurs de tous les 
siècles, et n'aurait eu à céder le pas à aucun des maî- 
tres de la pensée ou de la parole dont la Grhe antique 
a pu se vanter. u 

Ce que Neander dit ici de saint Paul, on peut le dire 
également de toue les grands serviteurs de Dieu : cha- 
cun a eu un élément de force propre et d'aptitude na- 
turelle, auquel Dieu a fait sa juste place dans les con- 
seils de sa providence : celui-ci, le don de parler; 
celui-là, le don d'dcrire ; un troisième, l'esprit d'orga- 
nisation et de conduite; un quatriéme, l'art d'agir sur 
les hommes ; un au tre , autre chose. Vous aussi, qui 
que vous soyez, et quoi qu'il plaise à Dieu de vous 
donner à faire, vous avez reçu, n'en doutez pas, la 
mesure de force et d'aptitude qui est nécessaire pour 
votre œuvre. Ici, comme ailleurs, ce qui importe, ce 
n'est pas de voir, mais de croire; la vraie fidélité ne 
consiste pas à constater nos dons, non plus que la vraie 
humilité à les méconnaltre ; mais nous serons à la fois 
fidèles et humbles en les prenant tels que Dieu les a 
faits, et en les consacrant tels quels à son service, 
corivaincua que celui qui nous appelle est aussi celui 
qui nous prépare. 

Toutefois, cette préparatioii de force n'est pas la 
préparation principale, 'distinctive, de notre apôtre. 

,' 
Sa préparation distinctive, celle qui donne le mol de 



sAlnT PAÇL. 233 

l'énigme de celte grande vie, celle qui a Fait de saint 
Paul un saint Paul, c'est une préparation de faiblesse. 
Saint Paul aurait pu, à la rigueur, se passer de ses - 
dons éminents : il en eût été quitte pour se jeter plus 
compléternent encore, s'il est possible, entre les mains 
du Dieu qui l'appelait, et qui, en l'appelant, avait 
pris l'engagement tacite de le préparer. Mais, sans se8 
faiblesses, il n'aurait plus été lui-même; sans elles, 
il se fût arrbté à l'bpollos, ou au Barnahas, ou au Ti- 
mothée, mais iI n'aurait pas atteint au saint Paul, 
parce qu'il n'aurait pas été, dans la plus haute portée 
du mot, l'homme de la foi. C'est qu'en dépit de tant 
de promesses faites à la foi, nous sommes toujours 
pIus ou moins affaiblis par un reste de force propre, 
comme nous sommes toujours plus ou moins troublés 
par un reste de propre justice, que les plus humbles 
eux-mCmes traînent partout avec eux. Cette malheu- 
reuse force propre, ce talent propre, cette éloquence 
propre, cette science propre, cette influence propre, 
forme en nous comme un petit sanctuaire favori, que 
notre orgueil jaloux tient fermb à la force de Dieu, 
pour s'y réserver un dernier refuge. Mais, si nous 
pouvions devenir enfin faibles tout de bon et désespé- 
rer absolument de nous-mêmes, la force de Dieu, se 
répandant dans tout notre homme intérieur et s'infil- 
trant jusque dans ses plus secrets replis, nous rempli- 
rait (( jusqu'en toute plénitude de Dieu'; >, par où, la 

4 Eph. III, 19. 



234 S A I m  PAUL. 

force de l'homme étant échangée contre la force de 
Dieu, a rien se n w  serait impossible', a pane que 
a rien m'est impomibie à Dieu'. n Tel mt le service 
inapprkkiable que rend à Paul sa faiblesse, et que nulte 
force ne lui eût jamais rendu. Dépourvu qu'il se sent 
de toute force humaine, il ee préeente sans arrière- 
pensée à l'action de la force divine; et cette force, la 
seule véritable, Dieu l'en enrichit d'autant plus volon- 
tiers, qu'il n'est pas à craindre, dans cette disposition 
d'esprit, qu'il en tire la gloire à lui-mgme. Heureuse 
faiblesse qui rend à la fois l'un plus propre à deman- 
der, l'autre plus empressé à donner 1 Voilà le secret 
de la puiseanoe de saint Paul; voila aussi quel sera' 
le principe de la v&re, si vous voulez entrer dane 
son esprit. 

La première faiblwm que Saul de Tarse converti 
doit se reconnaître est .une faiblerse dfdducutùm, d'au- 
tant plus grande qu'elle céaide, dans J'homme intellee 
tue1 et moral. 

Car, à quoi Seul eabil déearsiaiir appelé? et coiît- 
ment s'y est41 exercé jusqu'ici 3 Apô~~e ,  mais auprb 
des gentils, il ne peut ee@r (de leur faite accepter 
cet Évangile si nouveau pour eux., qu'à L mndition 
de le leur offrir dégag6 d'avec tout particularisme juif, 
et réduit à son eeeence intime., unive~eelle, perma- 
nente. La justification par la foi sans .les œuvres de la 

1 Matth. XVII, 90. - 1 Luc I,ô7. 



loi, accessib au grec comme au juif,& nécessaire au 
juif comme au grec1, à h dinéreaa de cette judae 
&ale que le juif se flattait de m d e r  séul entre to9- 
tes les nations, tel est le th& d de l'apostolat de 
saint Paul. Or, pour annoncer au anonde cette g r h  
toute gratuile, quelle edwation que celle de Saul, j o e  
qu'ici juif entre les juifs, pharisien entre les phari- 
siens, n'aspirant qu'à cette juslice légale qu'il est 
char& déeormais de combattre, et ae connaissant que 
celte logiqne f a d e  de la synagogue qu'il va trouver 
partout sur son chemin ! L'esprit, le cœur, la con- 
science du nouvel apôtw, purron t-ils si bien dCpouille-r 
des prdventions et des habitudes si fortement enraci- 
nées, qu'il n'en retienne du moins manme m e  ombre 
confuse attachée à sa parole, et dïusquant la pure lu- 
mière de son Évangile? 

Rapportez-vous-en à l'Esprit de Dieu, pour le sous- 
traire complétement aux souvenirs et aux impressions 
du pas&; soyez tranquille, cet Esprit le peut faire, il 
le fera, il l'a fait. Mais reconnaissez avec moi que cet 
affranchissement intérieur une bis  q t k C ,  la doctrine 
nouvelle de la grâce trouvera en Paul un interprèle 
d'aubnt plus intelligent et plus dhoué, qu'elle se r é  
vblera plus d a i m n t  à lui par le contraste meme 
qu'elle pr6sente avec œ paersé regrettable. II arrive ici 
à Saul quelque chose d'analogue à ce qui devait ami- 
ver quinze cents ans plus tard à Luther, le Saul de la 

i Rom. 111,97-99. 
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R6formation. Pourquoi Dieu veut-il que le jeune pro- 
fesseur de Wittemberg laisse emprisonner son beau 
gbnie dans la scolastique bizarre et stérile du moyen 
Bge? C'est qu'il prhpare en lui un rénovateur de la 
théologie, qui, par ce qu'il y a de vide et de fastueux 
dans la scolastique, doit apprendre goûter tout ce 
qu'il y a de vrai, de solide, de salutaire dans la sa- 
gesse des Écritures, accueillies par un cœur honnête 
et par un sens droit. Pourquoi encore Dieu veut-il 
que le jeune moine d'Erfurth use sans fruit les forces 
de son corps et celles de son $me, pour satisfaire aux 
exigences de la loi, pour éteindre la convoitise dans 
les macérations, pour étouffer l'orgueil naturel sous 
le poids de6 pénitences et des humiliations volontaires? 
C'est qu'il prépare en lui un réformateur de l'Église, 
à qui de longues années de justice légale feront sa- 
vourer les délices de la liberté évangdique, et qui, 
secouant enfin ce joug insupportable de dessus ses 
épaules fatiguées, enseignera au monde ce que vaut 
le pur fivangile par le seul accent dont il prononcera 
les mots foi, grûce, parole de Dieu, ces mots qui sem- 
bleront ressuscités du tombeau, quand ils sortiront 
des lévres de ce bienheureux réchappé des œuvres, 
de la loi et de la parole des hommes. C'est la chaire 
de Wittemberg et le couvent dlErfurlh, qui ont fait Lu- 
thcr et sa rCforme; c'est aussi l'école de Gamaliel et 
le rigorisme des pharisiens, qui ont fait Saul- de Tarse 
et son apostolat. 
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II s'agil de tenir téle aux docteurs juifs, hhissés des 
dislinclions de l'école, habiles à dénaturer un texte, 
sous couleur de l'expliquer, « coulant le moucheron 
cc et avalant le chameau, u et mettant sur le compte 
de Dieu les imaginations humaines les plus insensées. 
Quel autre le pourra mieux que ce docteur juif vers6 
depuis tant d'années dans leurs arguments captieux 
et dans leurs interprétations forcées, qui peut lutter 
contre eux avec leurs propres armes, et qui saura leur 
prbsenter, à leur gr6, ou de ces preuves ingénieuses 
et subtiles dont ils se sont fait une longue habitude, 
ou de ces raisons simples et solides qui se font jour 
dans tout esprit ami de la vérité? Mais surtout (car 
c'est là le point capital), il s'agit de convaincre d'er- 
reur celte juslice légale, à laquelle le pharisien de- 
mande une paix ou qui lui fihappe ou qui le séduit, 
et de montrer au monde que rien ne justifie, rien ne 
sanctifie, rien ne console un pauvre pécheur, que la 
grilce toute gratuite de Dieu en a Jésus-Christ, et en 
N lui crucifié'. u Quel autre le pourra mieux que ce 
jeune pharisien, qui a commencé par un apprentissage 
personnel et douloureux de cette impuissance de la 
loi qu'il doit r6véler au monde', qui n'a trouve de 
repos pour son âme, ni de force contre le péch6, que 
du jour qu'il a cru en cette grhce dont il avait été long- 
temps l'adversaire ardent et sincère, et qui, ayant @- 
nétré bien plus avant que Moïse dans cette parole de 

1 Rom. III, 94; 1 Cor. 1,s. - 9 Rom. VUI, 8. 
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W s e  : u Abrctham crut à Dieu, et cela lui fut imputé 
a à juslice', n et bien plus avant qu'Habacuc dans 
cette parele: d'Aabacue : a Le juste vivra par la foi *, B 

peut dire aulaei a@ David, avec une b u t  autre pro- 
fondeur de sentiment que David : a J'ai cru, c'est 
c pouquoi j'ai parlé 'f B 

Voilà; pour ne citer -'un exemple, mais un exern- 
pte qui renferme en soi tom les antres, voiP la source 
h a n t e  et f&conde d'où est sortie I'dpttre am Romaim. 
Je l'ai dit, et je le répète : dans l'inspiration des Écri- 
t m s ,  c'est l'Esprit de Dieu qui parle, mais c'est aussi 
I'esprit de I'bomme; l'Esprit de Dieu avec toute son 
autorité, mais l'esprit de l'homme avec toutes ses expé- 
riences, toutes ses luttes, toutes ses douleurs. Cela est 
douhlemerit vrai pour l'inspiration du Nouveau Tes- 
tament, plus libre et plus personnelle que celle de - 
l'Ancien, parce qu'elle est plus spirituelle. Autant il 
est vrai de dire que la main & Paul apôtre écrivant 
1'6pître aux Romains a été conduite par I'Esprit de 
Dieu, autant il est vrai de dire que la main de Paul 
apôtre 6crivant P6pZtre aux Romains a puisé large- 
ment dans le cœur de Saul de Tarse. Dans Paul apbtre, 

- rendant ce tdmoignage 6clatant à la grilce de Dieu : 
a Nulle chair ne sera justifiée devant lui par les au -  
a wes de la loi.. . mais maintenant, la justice de Dieu 
u est manik4éesans la loi, lui &tant rendu témoignee 

1 Gen. XV, B. - * Bab. U, 4. - W. CXYI,.IQ. 
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a. piri. la loi, e t p  les prophktes; la justice de Dieu par 
a la foi an~&st&('airist, pou tous et, sur tous ceux qui 
a croient. ... Btant justifiés gratuitement par sa gr$ee~, 
a par la rédemption qui est en Jth&hrist  ', B recan- 
naiseeai Saul de Tarse, se tramillant pour plaire à. 
&eu, a mais sans m n n a i ~ n e e ,  n comme saas sucsès, 
a{ pam que, chttn,h%nt à 6lablir sa propre justice, il 
a ne s'est pas soumis à la justice de Dieu'. a Daes 
Paul apôtre, tout rempli de aette consolation. abon- 
dante : a &ant dana juslifiés par la foi, nous avons la 
a paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus-Christ, par 
ct lequel aussi nom avans eu accès,. par la foi, à cette 

*a.grâoe dans laquelle nousnaus tenons fermes; & nous 
« nous glo&ons en l'espérance de la gloire de Dieu; et 
a nontseulement cela, mais nous nous glorifionu même 
a dans lee afflictions ', n monnaissez Saul de Tarse, 
poursuivant la paix sans jamais l'atteindre, parce qu'il 
la deinande ?t l'obéimnce de la loi, au lieu de la de- 
mander à la liberte de la grhce. Dans Paul apôtre, 
$baouvrant, je ne sais quelle puissance de p6ché dans 
la sainte loi de Dieu, pour qui attend d'elle la justice 
et la vie : u Le pBché, ayant saisi l'occasion, a produit 
cr en moi toute sorte de convoitise par le commaode- 
a nient; car sans loi, le péché est mort; peus mi, 

a &nt autrefois sans loi,. je- vivais; mais quand le 
« commandement est venu, le p6~h6 a irepris la vie, 

t Rom. III, 8043. - * Rom. X, 3. - 8 Rom. V, 1-3. 
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a et moi je suis mort; et il s'est trouvé que le corn- 
a mandement, qui était à la vie, m'a tourné à mort ', n 
reconnaissez Saul de Tarse, lutlant avec cette loi ter- 
rible, et ne recueillant d'autre fruit de cette lutte im- 
prudente que de sentir en lui le péché plus vivace, 
plus tyrannique, et p u t  ensemble plus maudit que 
jamais. Et dans Paul apôtre, éclatant en chant de 
triomphe, comme s'il ne pouvait plus contenir l'action 
de grâces qui s'échappe de son tirne : a Qui nous sé- 
a parera de l'amour de Christ? Sera-cc l'oppression, 
a ou l'angoisse, ou la persécution, ou la famine, ou 
a la nudité, ou le péril, ou \'épée?. .. En toutes ces 
a choses, nous sommes plus que vainqueurs par celui 
a qui nous a aimés. Car je suis assuré que ni mort ni 
« vie, ni anges ni principautés ni puissances, ni 
« choses présentes ni choses à venir, ni hauteur ni 
a profondeur, ni aucune autre créature ne nous pourra 
« séparer de l'amour de Dieu en lésus-Christ notre 
a Seigneur ', B reconnaissez Saul de Tarse, vaincu, 
épuisé, haletant, succombant sûus le poids d'un far- 
deau qu'il ne peut supporter et qu'il n'ose déposer, 
prêt enfin h douter et de Dieu et de lui-niéme. En 
deux mots : Paul n'aurait pas plus pu Ccrire l'épître 
aux Romains sans l'expkience de Ssul, qu'il n'eîit pu 
l'écrire sans la lumière de l'Esprit de Dieu. De même 
de tout le reste : Paul ne fût jamais devenu Paul, s'il 

1 Rom. VII, 8-10; 1 C v .  XV, 56; Gd. III, 81. - Rom. VIII, 84, 
8&38. 
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n'eût commencé par Btre Saul ; la faiblesse de Saul 
est la force de Paul '. 

A vous, mon cher frbre. Vous avez des faiblesses 
morales, qui vous pèeent plus que toutes les autres. 
C'est un vieil esprit de découragement et de mélan- 
colie, qui coupe le nerf de toute action persévérante. 
C'est maint prhjugé de naissance et d'éducation, dont 
vous ne savez comment degager une foi mal affermie , 

encore, pour n'avoir été acquise que dans un Age 
avancé. C'est un long asservissement des habi- 
tudes, à des relations, à des mœurs qui ne s'accordent 
pas avec les exigences de la vie chrétienne. C'est.. . 
Est-ce tout cela, et d'autres choses encore? Bien, mon 
cher Saul de Tarse : vous voilà à une bonne école 
pour devenir un Paul apôtre. Ne vous donnez pas de 
repos que vous n'ayez trouvé le moyen de changer 
chacune de ces faiblesses en force; et dites-vous bien - 
qu'il n'y a pas d'erreur, pas de préjugé, pas de mau- 
vaise habitude, pas d'infirmités morales, quelles qu'el- 
les soient, qui ne puissent, une fois reconnues, entrer 
à leur maniére dans le plan de Dieu, et vous rendre 
plus propre à le servir aujourd'hui que vous n'auriez 
pu l'être sans leur secours : a Quand je suis faible, 
u alors je suis fort. D 

Si les faiblesses morales sont les plus profondes, 

1 Aussi l'Apôtre se complaîtil rappeler partout ce qu'il était autre- 
fois : 'Actes XHII; =VI; * Tim. 1,1846, etc. 

4 6 
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la faiblesses physiques sont les plue senties, et, si je 
puis ainsi dire, les plus près de nous : elles n'ont pas 
é;té épargnées à notre apôtre. 

En voyant, dans les Actes des apôtres ou dans les 
épîtres de saint Paul, tous les voyages qu'il a faits, 
traversant l'empire romain d'un bout à l'autre dans 
tous les sens, et les travaux gigantesques qu'il a ac- 
complis, en prbdications, en &lises fondées, en corres- 
pondances, en veilles, en prières, vous vous surprenez 
à lui prêter, sans y réfléchir autrement, une force 
physique peu commune, une constitution vigoureuse, 
un tempérament à l'épreuve de toutes les fatigues. 
Cette pensée est fort naturelle : elle a servi de guide 
aux artistes ordinaires qui ont essayé de représenter 
notre apôtre; grand, beau, imposant, idéal, à peu près 
comme un demi-dieu du paganisme, tel apparaît saint 
Paul dans leurs statues ou dans leurs tableaux. Mais 
on sait que Raphaël l'a peint autrement : c'est qu'il 
avait compris que le plus haut point du génie est de 
concilier les besoins de l'art avec les données de l'his- 
toire; et il s'est inspiré, pour peindre saint Paul, du 
portrait que saint Paul a fait de lui-même, dans cette 
seconde épître aux Corinthiens, si précieuse par les 
échappées qu'elle nous ouvre sur la personne de l'A- 
pôtre et sur son caractère. Je dis les échappées : car 
il n'a garde de s'étendre longuement sur cette matibre; 
il a mieux à faire qu'à parler de lui; nous en sommes 
réduits A surprendre sa pensée dana quelques traits 
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fugitifs. Je n'entre pas dans la discussion ingénieuse 
qui s'est élevée sur la question de savoir de quelle na- 
ture ont él4 les infirmités physiques de saint Paul; 
mais, qu'il en ait eu de grandes et qui semblaient 
devoir faire obstacle h son ministère, c'est ce que je ne 
crains pas d'aifirmer, surtout d'après deux indications 

. contenues dans notre épître. 
L'une se trouve dans mon texte même : a II m'a 

a été mis (littcrralement donne') une écharde dans la 
a chair, un ange de Satan pour me souffieter, afin que 
a je ne m'élève point. Trois fois j'ai prie le Seigneur 
a qu'il se retirgt de moi l ;  mais il m'a dit : Ma grilce 
u te suffit, car ma vertu s'accomplit dans la faiblesse. u 
Vainement a-ton essayé de faire de cette dcharde une 
&harde spirituelle, c'est-à-dire je ne sais quelle ten- 
tation exhaordinaire que l'Apôtre aurait ddsespéré d e  
vaincre : il s'agit d'un homme qui a été donné au 
monde pour lui dire, et pour lui montrer, que le 
croyant a peut tout en Christ qui le fortifie *, » et qu'ii 
n'y a pas plus de tentation invincible qu'il n'y a de pé- 
ché inévitable. Prenons les mots dans leur acception na- 
turelle : a une écharde dans la chair » n'est pas une 
écharde dans l'esprit. Il ne faut pas m'opposer qu'elle 
est a tk ibde  à l'influence de Satan ; car eaint Paut ', 
qui ne fait en cela que suivre son Maltreb, reconnaîk 

9 Le pronom il se rapporte, selon moi, non B l'ange de Satan, mais au 
Seigneur, qui l'Apôtre demande de retirer na mai8 sppksontie m-gpli 

serviteur : Job VII, 16; XIV, 6 ; Ps. XXXIX, 14 (expliqu6 par 11). 
Phil. IV, la .  - 8 1 Cor. V, II. - 6 Lue HUI, M. 
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à Satan une large part même dans les maux physiques 
de l'humanité. 

Que s'il pouvait rester quelque doute sur sa pensée, 
il serait dissipé par cette seconde indication de notre 
bpltre : u Ses lettres, dit-on, sont graves et fortes ; 
a mais la présence de son corps est faible, et sa parole 
a est méprisable'. D Tout prévenus que sont contre le 
ministere de l'Ap6tre les hommes auxquels il pr&e ce 
langage, on peut les en croire sur la faiblesse de son 
corps, puisqu'ils ne font pas difficulté de rendre justice 
à la force de ses lettres. Qu'ils aient exagéré cette fai- 
blesse, cela est possible; mais toute exagération sup- 
pose une réalité qui lui sert d'appui. Au surplus, l'A- 
p&re accorde implicitement dans sa réponse la vérit6 
de leur rapport : « Qu'un tel homme considhre que 
a tels que nous sommes de parole par nos lettres, 6tant 
a absents, tels nous sommes en action, étant pré- 
u sents. r II ne nie pas l'infirmité qu'on relhve dans 
sa présence corporelle; seulement, il prétend la ra- 
cheter avec avantage par la vigueur de l'action. 

Après cela, on iie saurait douter que saint Paul 
n'ait eu un corps faible. Cette faiblesse était, quant 
aux autres, assez sensible pour qu'on l'ait cit6e 
comme un fait notoire, et de nature à déconsidérer 
son ministbre par le contraste choquant qu'il formait 
avec l'énergie de ses lettres. Elle était aussi, quant à 
lui-même, assez pénible, assez humiliante, assez pré- 

9 Cor. X,IO. Voir aussi X, I. 
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judiciable à son œuvre, pour qu'il ait eu peine à s'y 
rdsigner, et qu'il ait prié, par trois fois, pour en Ctre 
affranchi; trois fois, ce serait peu pour nous, c'était 
beaucoup pour lui; demander une grâce trois fois sans 
l'obtenir, c'était quelque chose d'inou'i dans l'histoire 
de ses prières - quelle priére exaucée nous en pour- 
rait dire plus sur leur puissance, que nous en dit 
cette priére rejetée par l'étonnement qu'elle lui cause? 
- Comment Btait venue à saint Paul l'infirmité qui 
m'occupe? $tait-ce de naissance, ou par accident? 
était-ce par les macerations et les phitences qu'il 
s'était imposées, daris les jours aveugles de sa justice 
propre? était-ce par les fatigues et les persécutions 
qu'il avait souffertes, et qui étaient bien capables de 
ruiner la santé la plus robuste1? Nous l'ignorons; 
chacune de ces causes peut y avoir concouru ; quoi 
qu'il et1 soit, et c'est là tout ce qu'il nous importe de 
savoir, cet apôtre géant, ce conquérant spirituel de la 
moiti6 de l'Asie et de toute l'Europe, était d'une 
faiblesse corporelle qui frappait tous les yeux, qui 
enhardissait ses adversaires, qui le troublait lui- 
meme, et qui semblait le rendre à jamais impropre 
à son œuvre. 

Eh bien! elle n'a servi qu'à l'y rendre plus propre, 
selon Dieu; ou plutôt, Dieu l'a ainsi affaibli tout ex- 
près pour pouvoir se glorifier en lui sans empbche- 
ment; comme on l'avait vu autrefois réduire l'armée 

1 Cor. XI, 93-39. 
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de Géùéon, de retranchement en retranchement, ii une 
ei petite troupe, qu'il pût enfin lui donner la victoire 
sans avoir à craindre qu'on ne I'expliquAt par le 
nombre des vainqueurs'. Avec un corps plus sain et 
une constitution plus vigoureuse, Paul n'aurait pas 
iremblé comme il a tremble, désespére de lui-m@me 
comme il en a désespéré, crié à Dieu comme il a crié, 
ni par conséquent aussi fait ce qu'il a fait : u Je me 
a glorifierai donc très volontiers plut& dans mes in- 
a firmités, afin que la vertu de Christ habite en 
r moi. n 

Cette expérience n'est pas particulière à saint Paul. 
Bien des hommes qui ont accompli les plus grandes 
choses dans le monde, surtout de ceux qui ont tra- 
vaillé pour le Seigneur et pour son rbgne, ont été 
faibles de constitution. Saint Bernard a ét4 faible : on 

- comprenait à peine où il trouvait du temps et des 
forces pour des travaux si vastes et si divers. Calvin 
a été faible : il est mort à cinquante-trois ans, après 
avoir lutté, jour a p r b  jour, contre de pénibles infir- 
mités et de cruelles souffrances. Luther lui-même 
Atait loin d'avoir la santé robuste qu'on a coutume de 
lui attribuer. L'histoire contemporaine nous fournirait 
d'autres exemples, que chacun pourra trouver dans 
ses propres souvenirs. De faibles femmes, nerveuses, 
maladives, ne faisant guàre que changer de maux eb 
n'ayant qu'un souffle de vie, ont fourni quelquee-mes 
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des carrihm les plus pleines et les plus utiles qui 
aient été montrées à la terre. Dans I'explication de 
cet étonnant phénomhe, la nature peut bien reven- 
diquer sa part : on sait qu'une constitution plus 
faible s'allie eouvent à un tempérament plus délié, et 
ce n'est pas sans raison profonde que certains mots, 
tels que tendre ou délicat, désignent à la fois une fai- 
h s s e  du corps et une force de l'esprit. Mais ce n'est 
Cà pourtant que le c6té secondaire de la question, 
quand il s'agit des choses de Dieu : la vraie explica- 
tion est l'explication morale, I'explication providen- 
tielle, l'explication de saint Paul. 

Vous tous donc, famille chétive et mélancolique du 
- peuple de Dieu; esprits saintement ambitieux, mais 

tristement emprisonnés dans les liens de la chair; 
aspirant au ciel par vos désirs, mais attachés à la 
poudre par vos organes; qui brGlez de vous dépenser 
pour la gloire de Dieu et le bien de l'humanité, mais 
qui jetez un regard découragé sur ce corps débile, 
sur ces membres si frêles, sur cette santé si incer- 
tame, sur tout cet u homme extérieur n si languis- 
sant, ne VOUS laissez point abattre. Relevez, a relevez 
a. vos mains affaiblies et vos genoux relâchés. n Ne 
songez plus qu'à vous faire une force de votre fai- 
blesse, comme saint Bernard, comme Calvin, comme 
Luther, comme Paul apôtre : vous le pouvez; on le 
peut toujours. Oui, vous pouvez, en redoublant de 
foi et de prihres, acquérir plus d'aptitude pour votre 



œuvre que vous n'en auriez eu avec la force qui vous 
manque et avec la santé que vous regrettez : a Quand 
« je suis faible, alors je suis fort. D 

Il reste une dernière faiblesse, plus redoutable que 
toutes les autres pour l'apostolat de saint Paul : l'os* 
rai-je nommer? unc faiblesi de p o l e .  

Parmi les diverses faiblesses qui menacent de com- 
promettre Urie entreprise, il se trouve communément 
une faiblesse spéciale qui l'attaque si droit au m u r  
qu'elle semble devoir la tuer infailliblement. Telle 
serait pour un peintre la faiblesse de la vue, ou pour 
un musicien la faiblesse de l'ouïe; telle pour un 
apôtre, la faiblesse de la parole. Car, l'œuvre confiée 
à l'apdtre est essentiellement une œuvre de parole : 
voyager, organiser, écrire même, ce ne sont que les 
accessoires de l'apostolat ; parler en est la substance, 
l'$me et la vie. Aussi ne peutcon guère se rappeler 
les succès obtenus par saint Paul, sans lui pdter tout 

0 

ce qui fait un orateur accompli : un organe sonore, 
une dlocution facile, un langage flatteur, un ge t e  
noble et expressif. Et pourtant, on se tromperait en 
s'imaginant saint Paul pourvu de tous ces avantages. 
Apollos, oui; saint Augustin, oui; Théodore de Bbze, 
oui ; Jacques Saurin, oui : mais saint Paul, non. 

J'ai hlte de m'expliquer. Loin de moi de refuser à 
saint Paul tous les dons naturels de i'éloquence. Il 
en avait plusieurs, il avait les plus beaux, la lumibre 
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de la penske, la vigueur de la conception, l'énergie du 
sentiment, le choix de l'expression, la chaleur et la 
vie du langage, on n'en saurait douter; et je redis, 
après Neônder : a Il n'aurait eu à céder le pas à au- 
a cun des maîtres de la pensée ou de la parole dont 
« la Grèce antique a pu se vanter. u Mais il a dû 
manquer à saint Paul certains dons extérieurs, qui ne 
viennent qu'en seconde ligne pour l'homme réfléchi, 
mais qui font la gloire et le prix de la parole aux yeux 
du vulgaire : la force, l'organe, l'action, l'éclat1. 
Paul était un homme d'une grande éloquence, dans 
le sens le plus élevé du terme; mais Paul n'était pas 
un grand orateur, dans l'acception populaire de ce 
titre. J'en trouve la preuve dans cette même épître et 
jusque dans ces mêmes passages, qui nous ont fait 
tantôt entrevoir sa faiblesse physique; ce qui donne 
à penser que cette faiblesse physique de l'Apôtre était 
la cause principale, peut-être la seule, de sa faiblesse 
oratoire - il faut bien me passer cette expression, 
car elle est exacte, vous l'allez voir. 

Vous avez entendu ce que certaines personnes di- 
saient de Paul : a Ses lettres sont graves et fortes; 
a mais la prdsence de son corps est faible, et sa parole 
a est m6prisable. » Pensez-y : c'est de saint Paul 
qu'il est question; on a peine à se le persuader. En- 
core une fois, il ne faut pas me répondre : Propos 

Ceci n'a rien qui soit contraire Actes XIV, 19. 
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d'ennemi, propos suspect. Ceux qui tenaient ces pro- 
pos peu bienveillants Btaient peutdtre moins des 
ennemis que des auditeurs mal disposés; mais je 
n'insiste pas sur cette remarque. Ennemis, si vous le 
voulez, soit : même un ennemi ne dira pas d'un 
grand orateur, devant ceux qui l'ont entenda : u Sa 
parole est méprisable. B L'Bloquence d'un Mirabeau, 
d'un Benjamin Constaril ou d'un Royer-Collard, celle 
d'un Pitt, d'un Canning ou d'un Robert Peel, n'est 
pas contestée, m@me par l'esprit de parti le plus 
acharné : chacun sent qu'il ne ferait tort qu'à lui- 
même ou & sa cause en allant répéter de lieu en lieu : 
Mirabeau ne sait pas parler, ou, Pitt ne sait pas 
parler. Pour que les ennemis memes de saint Paul 
aient pu traiter sa parole de méprisable, en même 
temps qu'ils traitaient de faible la présence de son 
corps, il faut que cette faiblesse corporelle ait en- 
traîné après elle je ne sais quelle infirmité oratoire, 
sur la nature précise de laquelle je m'abstiens à des- 
sein de toutes conjectures. Aussi bien, saint Paul, 
dans sa réponse que j'ai déjà citée, ne se défend pas 
de ce qu'on lui reproche : n'en appeler qu'à ce qu'il 
posséde de puissance a dans l'action, D c'est recon- 
naître implicitement qu'il en manque a dans la pa- 
a role. D Il le reconnaît meme explicitement au cha- 
pitre suivant, dans un verset qui paraît bien étrange, 
il faut l'avouer, quand on le lit pour la premikre fois : 
a Que si je Quis un homme du commun pour le lan- 
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a gage, je rie le suis pas pour la maaissancel. ia A 
quoi vous pouvez ajouter œ témoignage de sa pre- 
mière épître : a Pour moi, mes fdres, quand je  sui^ 
a venu vers vous, je n'y suis point venu avec eml- 
cc lence de parole ou de sagesse, en vous annonçant 
a le témoignage de Dieu.. .. . J'ai 6t6 parmi vous dans 
a la faiblesse, dans la crainte et dans sin grand hem- 
a blement; et ma parole et ma prédication n'a point 
a été en paroles persuasives de la sagesse humaine, 
a mais en évidence d'esprit et de puissance, afin que 
a votre foi ne repose pas sur la sagesse des hommes, 
a mais SM la puissance de Dieu'. u 

Tout cela décèle tout un ensemble d'infirmités qui 
nous eût vraisemblablement confondus, si mus  l'a- 
vions vu de nos yeux. Quand on vient à rencontrer 
pour la premibre fois un homme que l'on ne connais- 
sait encore que par ses écrits ou par ses œuvres, on 
est quelquefois tout surpris de le trouver si différent 
de ce qu'on se l'était imaginé : mais je ne pense pas 
qu'il ait jamais existé un homme dont la vue eût 
excite plus vivement que celle de saint Paul ce genre 
de  surprise. Nous-mêmes, malgr6 toutes les réflexions 
que nous venons de faire, si on venait B nous le sion- 
trer dans un coin de Corinthe, d'hthhnes, de Rome, 

. nous aurions peine B en croire nos yeux. Quoi! di- 
rions-nous peut-être, cet homme, de si peu d'appa- 
rence, si craintif et si tremblant ; cet homme au corps 

9 Cor. XI, 6. - 1 l Cor. II, 1,3-5. 
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débile, au langage commun, à la parole méprisable; 
cet homme, qui traPne de lieu en lieu cette doulou- 
reuse écharde attachée à sa chair, -c'est saint Paul, 
c'est l'apôtre des apôtres? Oui, c'est lui ; c'est d'autant 
plus lui que vous le voyez si faible el si chétif. 

La faiblesse de la parole peut avoir son genre de 
force, meme aux yeux de l'homme, parce que cette 
faiblesse relève la valeur morale de la parole, qui e n  
fait la puissance réelle. Qui ne sait, par exemple, 
combien de fois la parole d'un enfant a produit des 
effets où celle d'un homme fait n'aurait pu atteindre? 
Combien de fois aussi les derniéres exhortations d'un 
mourant, lentes, mal articulées, à peine intelligibles, 
ont-elles plus remué le m u r  que n'aurait pu faire le 
discours le plus ferme et le plus éloquent? Mais 6car- 
tons cet ordre de considérations, pour ne voir que ce 
que la faiblesse fait gagner devant Dieu, en ne laissant 
plus d'autre ressource que sa force, saisie par la foi 
et substituée à la force humaine chez qui s'en recon- 
naît d6pourvu. 

Dépouillé de sa faiblesse, privt! de son écharde 
dans la chair, quelle qu'elle soit, pourvu du bel or- 
gane, de la haute stature, de la puissance oratoire 
que vous revendiquez pour lui, Paul aurait pu prendre 
place parmi ces Chrysostomes ou ces Whitfields, que - 
des centaines d'$mes salueront au dernier jour comme 
leurs pères spirituels, parce qu'ils ont mis au service 
de Jesus-Christ les beaux dons dont la nature les avait 
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enrichis : mais il n'aurait pas ét4 saint Paul; il en aurait 
été incapable par trop de capacité. C'est qu'il aurait 
pu demeurer alors dans les replis de son cœur un 
germe caché de complaisance et de confiance propre, 
peut-être à jamais impossible à déraciner jusgu'au 
fond. Mais tel que nous venons de le voir, et avec la 
tache qu'il avait devant lui, il ne lui restait qu'un 
parti à prendre, et il l'a pris : il s'est jeté sans réserve 
entre les bras du Seigneur. L'orateur s'est effacé dans 
ses discours, comme l'homme dans sa vie; et celui 
qui a dit : Ce n'est plus moi qui vis, c'est Christ 
a qui vit en moi ', D est aussi celui qui a pu dire, 
dans l'extrémité où l'avait réduit la faiblesse de sa 
parole : Ce n'est pas moi qui parle, c'est Dieu qui 
parle en moi. Ainsi, saint Paul a refait l'expérience 
de Moïse, réduit par sa a parole empêchée n à prendre 
pour lui la part « de Dieu n qui révèle, en laissant 
à son frère Aaron celle a de la bouche u qui transmet 
les révélations divines, et rendu ainsi a puissant en 
<t paroles u par l'infirmité de sa parole, comme il a 
été rendu « puissant en œuvres D par l'infirmité de 
son caractères. Double merveille à ne jamais oublier : 
Moïse, sans contredit le plus grand organe de l'Esprit 
de Dieu dans l'Ancien Testament, saint Paul, sans 
contredit son plus grand organe dans le Nouveau Tes- 
tament, n'ont eu, ni l'un ni l'autre une parole puis- 
sante; ce qui est d'autant plus significatif que chacun 

3 Gal. II, 90. - 2 Ek. IV, 10-16; Nomb. XII,3 ; Actes VII, 29. 
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d'eux a eu auprès de lui un orateur, Moïse, Aaron 
qui u parlait trés bien, B et Paul, a l'éloqueni n Apol- 
losi. La force fait un Aaron, mais la faiblesse seule 
fait un Moïse; la force fait un Apolloe, mais la faiblesse 
seule fait un saint Paul. 

Osez vous plaindre, aprés cela, que la force spé- 
ciale dont vous avea besoin pour votre œuvre vous a 
été refusée : que vous avez une grande maison à 
conduire, sans avoir l'esprit d'organisation; que vous 
avez des affaires graves et compliquées à suivre,' sans 
avoir l'esprit de persévérance; que vous avez à parler 
ou à écrire, sans avoir le don de la parole ou celui de 
la plume ... Laissez, incrédule que vous êtes, laissez là 
ce calcul énervant. L'œuvre que vous avez en vue 
est-elle bien votre œuvre, que Dieu vous a assignée, 
à vous proprement; votre œuvre, comme la conduite 
d'Israël dans le désert était l'œuvre de Moïse, et comme 
l'évangélisation desgentils était l'œuvre de saint Paul? 
Vailà la question à résoudre, par la réflexion, par la 
prière, par tous les moyens à votre portée - à moins 
qu'elle ne soit bute résolue par un devoir de posi- 
tion, puisqu'il n'y a besoin ni de réflexions ni d e  
priéres, par exemple, pour s'assurer qu'un père de 
famille a mission d'élever ses enfants, ou qu'un ser- 
viteur a mission de tenir en ordre la maison de serr 
maîtres. Une fois cette question r6solue et votre œuvre 
bien dtlterminée, en avant, et sans craintel Dieu, qui 

Ex. IV, 44 ; Acta XVIU, I 4 .  
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vous appelle, vous dit en même tempe, comme à 
Gddéon, à l'oreille du corps ou à l'oreille de l'esprit, 
peu importe : aVa, avec cette force que tu as; n'est-ce 
a pas moi qui t'ai envoyhl? u Celb faiblesse spéciale 
dont vous n'avez pu être délivrd, il reste que vous en 
fassiez une force spéciale par la foi; rbignez-vous û 
être un Moïse, ne pouvant être un Aaron; un saint 
Paul, ne pouvant être un Apollos ... Queiie doctrine, 
6 mon Dieu! Qui la pourra croire? Ceux memes qui 
la prêchent, la croient-ils bien? a Nous savons ces 
u choses - bienheureux si nous les mettona en pra- 
u tique'! u Oui, u quand je suis faible, alors je suis 
u fort. u 

Tel qu'il &ait - tel Saul de Tarse avait été choisi 
de Dieu pour devenir Paul apdtre, par une prépara- 
tion de faiblesse, dont sa carrihre rious offrirait bien 
d'autres exemples, et qui, 21 tous les services qu'elle 
lui a d6jà rendus, ajoute enfin celui de lui révéler, 
pour lui et pour nous, la v6rité profonde de mon 
texte : « Quand je suis faible, alors je suis fort. » 

Eh bien 1 chrétiens qui avez à cœur de ne pas passer 
sur la terre sans faire votre œuvre, mais dont cette 
œuvre écrase la faiblesse, prenez aujourd'hui pour 
votre devise la devise de saint Paul : a Quand je suis 
a faible, alors je suis fort; n faites-vousen l'applica- 
tion sans plus de delai, de peur que, selon cette 

t Jug. VI, 12. - Jean XIII, 17. 
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parole sérieuse d'un serviteur de Dieu, a vous ne ve- 
a niez à mourir avant d'avoir commencé de vivre. n 
Tel que je suis : non pas, tel que j'6tais hier; non pas, 
tel que je serai demain; mais, tel que je suis au- 
jourd'hui. Tel que je suis, si mon m u r  est droit 
devant Dieu, si je suis résolu d'accomplir? son œuvre 
coûte que coûte, m'y voici préparé, d'une préparation 
qui vaut toutes celles que je regrette de n'avoir pas. 
Tel que je suis, « me voici pour faire, b Dieu, ta vo- 
cr lonté! u tel que je suis, et quel que je doive devenir! 
ne fussé-je qu'un pauvre Saul de Tarse, et dussé-je 
devenir un Paul apbtre! Ne laisse pas en moi, 8 mon 
Dieu ! une seule faiblesse que tu ne convertisses en 
force! une seule douleur que tu ne changes en joie! 
une seule tentation que tu ne tournes en victoire! 
un seul vide que tu ne remplisses de toi! 

Jeunes gens qui m'écoutez, c'est par vous que j'ai 
commencé, c'est par vous aussi que je veux finir. 
Tout est serieux pour vous : votre Bge, parce que 
c'est le début de la carrihre; les temps où nous vi- 
vons, parce qu'ils sont charges d'orages ; puis-je 
ajouter, devant Dieu qui sonde les cœurs, que votre 
cœur aussi est sérieux? Voulez-vous, quoi qu'il en 
puisse arriver, et quoi qu'on en puisse dire, faire 
l'œuvre que Dieu vous a confiee sur la terre? Eh 
bien! commencez aujourd'hui, en vous engageant à 
son service, riches de tout ce que vous avez, enrichis 
encore par tout ce qui voiis manque. a Ramassez les 
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a morceaux, afin que rien ne se perde, u dit celui 
qui vient de multiplier les pains, et qui peut aussi 
niultiplier vos ressources de toute nature. Ramassez 
tout ce que vous avez de force : santé, vigueur, ar- 
deur, aptitude naturelle, lumières acquises, portez 
tout à Jésus-Christ, et gardez d'en rien retenir pour 
vous-memes. Ne lui apparlenez-vous pas tout en- 
tiers? et ne vous appartenez-vous pas d'autant plus 
à vous-mêmes, que vous vous serez donnes plus 
complétement à lui? Ramassez aussi, ramassez sur- 
lout ce que vous avez de faiblesse : votre infir- 
mité physique, votre ignorance, votre inexpérience, 
votre lenteur à concevoir, votre difficulté à ap- 
prendre, tout ce qui vous abat et vous décotirage, 
portez-le-lui, pour qu'il en fasse des forces de Dieu, 
meilleures que toutes les vôtres. Forts de votre fai- 
blesse, tels que vous @tes, mes jeunes amis, par 
la foi ! 

D é  Saul, qui a fait Paul? La foi. Ce qui est écrit 
dans le chap. XI de 1'6pître aux HBbreux, qui l'a 
pratiqué comme lui? Par la foi, Saul de Tarse, s'acbe- 
minant vers Damas, a échangé le chemin de la per- 
sécution contre celui du mariyre. Par la foi, Saul 
remplit le monde connu du nom de Jésus-Christ, 
et fait une œuvre que nulle autre œuvre humaine 
n'a égalée, ni en étendue, ni en profondeur. Par 
la foi, Saul, triomphant d'une nature rebelle, at- 
teint à unebauteur de vie chrétienne qui aurait 616 

17 



958 am PAUL. 

jugée audessus de l'homme, si elte n 'dt  6té réali- 
sée dans son histoire. .. a Allez, et faites de mbme. r> 

Ce n'est pas une question de force, c'est une ques- 
4- 

lion de foi. 
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